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Depuis quelques jours, une
distribution peu habituelle
des médicaments antirétro-
viraux (ARV) à Libreville
laisse penser qu'il y aurait
une pénurie dans ce do-
maine. Mais les différents
centres de distribution des-
dits médicaments appro-
chés affirment qu'il n'en est
rien.

DEPUIS un certain temps,des personnes vivant avecle VIH-Sida(PVVIH) s'inter-rogent sur l'éventualitéd'une pénurie de médica-ments antirétroviraux. Uneréaction, due au fait, di-sent-elles, de la rationalisa-tion de leur traitement. :"J'avais rendez-vous mer-
credi, au CTA de N'kembo
pour prendre mon médica-
ment. Habituellement, on
me donne deux. Mais là, je
n'ai reçu qu'un seul médica-
ment», s'est plaint l'uned'elle, rencontrée au sortirdu CTA de N'kembo. 
« Moi je n'ai reçu que deux
médicaments sur trois et
cette situation nous fait
penser qu'il y a une pénurie
des ARV. Si c'est le cas,
qu'on nous le dise», renché-rit une autre. Des interro-gations qui ont conduit

notre rédaction à se rap-procher des différentesstructures en charge dusuivi et de la distributiondes ARV, afin d'en savoirplus. Du Programme de luttecontre les infectionssexuellement transmissi-bles (Plist) au Centre detraitement ambulatoire(CTA) du Centre hospitalo-universitaire de Libreville(CHUL), en passant parcelui de N'kembo, la ré-ponse des responsables est

restée la même : il n'y a pasde pénurie des ARV. 
« Je suis en charge de la dis-
tribution des ARV, et je ne
crois pas qu'il y ait actuelle-
ment pénurie de médica-
ments», a indiqué ladirectrice du Plist, Dr InèsOkouyi Ndong, jointe au té-léphone. Un avis partagépar le médecin-chef duCTA de N'kembo, Dr GisèleOgoulinguende Mibindzouqui a, par ailleurs, reconnuune rupture de certainesmolécules en ce moment. «

Mais aucun de nos patients
n'est resté sans traitement,
puisqu'en général, nous
donnons trois familles de
médicaments aux patients»,a-t-elle expliqué. 
Avant d'ajouter : « S'il n'y a
plus de molécule habituelle
pour un patient, nous lui
donnons toujours les trois
familles, mais avec d'autres
molécules, ou une forme
combinée. Cela veut dire
que si l'on administrait à
une personne un traitement
bien défini, et que nous ne

disposions plus de forme
combinée de certaines mo-
lécules, comme en ce mo-
ment, ou que trois de ces
molécules font partie de la
même famille que le traite-
ment initial, nous chan-
geons alors en lui proposant
une molécule équivalente.
Mais, il a toujours ses trois
molécules.»Des traitements "équiva-lents" qui ne manquent pasd'inconvénients et rencon-trent beaucoup de résis-tances auprès des patients. 

« Les malades ne sont pas
très disponibles vis-à-vis de
ces médicaments équiva-
lents. Ils attendent un mois
pour prendre le nouveau
traitement. Pendant ce
temps, le virus fait des mu-
tations. Et quand la molé-
cule initiale est à nouveau
disponible, celle-ci risque de
ne plus être efficace. Alors
que, lorsqu'on leur explique
qu'il s'agit de la même
chose, les patients restent
dubitatifs», a précisé le mé-decin.

La pénurie de médicaments antirétroviraux, une simple rumeur ?
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Au CTA du CHUL, les patients ont reçu 
leurs traitements hier matin.
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Gisèle Ogoulinguende, médecin-chef 
du CTA de Nkembo.
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ON avait presque oublié que l’un des grandsnoms de l’anthropologie, de l’ethnologie et de lasociologie moderne française était encore parminous. La discrétion l’a longtemps caractérisé, aupoint d’en avoir fait un personnage bien singulieret que l’on voulait découvrir sous tous les angleslorsque l’occasion était donnée de le rencontrer.Cela était amplement justifié du reste, au regardde la trajectoire de cet homme qui aura beaucoupapporté aux champs des savoirs dans lesquels ils’était investi avec sérieux, rigueur et régularité. Auteur et codirecteur d’une trentaine d’ouvrages,signataire d’un grand nombre d’articles, notam-ment dans «Le Monde des livres» où il a tenu unechronique régulière pendant une dizaine d’an-nées, Georges Balandier a également écrit descommentaires, donné des entretiens sur près desoixante-dix ans d’écriture. L’homme a tiré sa révérence ce 5 octobre 2016 àParis, à l’âge respectable de 95 ans, laisse unemarque de fabrique indélébile en ses domaines :il a occupé toutes les positions institutionnellesdans le champ français de la recherche ensciences sociales au cours de la seconde moitiédu XXe siècle. Philosophe de formation, il s’estdistingué dans le monde des sciences humainespar ses nombreux travaux pointus valorisant uneécriture fluide et riche. Des travaux de terrain, pour la plupart. A l’oral,l’ancien professeur de la Sorbonne n’a pas été enreste. On garde de lui le souvenir d’un pédagoguehors pair. Une appréciation qui se précise dans laforce et la permanence de sa réputation d’ensei-gnant. Le milieu universitaire africain en général et ga-bonais en particulier connaît bien cette figure,pour l’avoir personnellement côtoyée, et surtoutpour avoir lu et questionné ses ouvrages, et aussipour s’en être inspiré. Qui, par ici, n’a lu «Les vil-
lages gabonais» (1952), «Sociologie des Brazza-
villes noires» (1955), «Sociologie actuelle de
l’Afrique noire» (1955) ou le très célèbre «Afrique
ambiguë» (1957) ? Tous ces ouvrages ont la particularité d’avoir étéécrits avant les indépendances octroyées aux

pays africains en 1960. Ils sont d’un apport ines-timable dans la connaissance des Africains et deleurs us et coutumes sous la coloniale, d’autantque ces derniers sont encore, dans une large me-sure en ce temps-là, imprégnés de leurs héritagesdu XIXe siècle. Etudes longues, poussées, minu-tieuses et totalisantes souvent, les travaux deGeorges Balandier ont fini par acquérir une cer-taine autorité. Nous savons par exemple combien les Congolaislui ont été reconnaissants, à son corps défendant,pour avoir écrit «La vie quotidienne au royaume
de Kongo du XVIe et au XVIIIe siècles » (1965), unouvrage présenté comme la preuve de la néces-sité d’une recomposition des frontières actuellesde la RDC, du Congo-Brazza et de l’Angola, entreautres, pour retrouver le royaume de Kongo d’au-trefois. Nous nous souvenons que, interrogé là-dessuspar Elikia M’bokolo dans un programme télévisépour l’université et les centres de recherchesfrançais, Georges Balandier s’en amusait d’abord,puis soutenait qu’il n’avait nullement mené cetteétude en vue de créer un sentiment pancongolaisou de servir de caution morale ou intellectuelleaux politiques qui nourrissaient de telles velléi-tés.Georges Balandier devrait être lu comme un so-ciologue historien qui étudie «la sociologie des
mutations ». Témoin privilégié des moments aucours desquels certaines sociétés africaines ontbasculé, changeant de rythme et de mode de fonc-tionnement, il en a établi les grands principes.Son ouvrage «Une anthropologie des moments cri-
tiques » (1996) en situe le système avec efficacité. Mais Georges Balandier, c’est aussi et d’abord untravailleur solitaire, un homme de réflexion, unquestionneur des innovations et des change-ments. Aussi, est-il devenu l’explorateur des
«nouveaux Nouveaux Mondes », une formule qu’ila forgée pour faire allusion aux biotechnologies,aux réseaux numériques, à la dissolution du liensocial et politique, à l’individualisme extrême.Des domaines qui préoccupent aujourd’hui la re-cherche dans tous les pays sérieux.

Pour saluer Georges Balandier
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